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SYNOPSIS
À Paris, Mia est prise dans un attentat dans une brasserie.

Trois mois plus tard, alors qu’elle n’a toujours pas réussi à reprendre le cours de sa vie 
et qu’elle ne se rappelle de l’évènement que par bribes, 

Mia décide d’enquêter dans sa mémoire pour retrouver le chemin d’un bonheur possible.



QUELLES DIFFÉRENTES SIGNIFICATIONS ACCORDEZ-VOUS À CE TITRE 
REVOIR PARIS? 

C’est l’idée de regarder la ville autrement. Après l’attentat, Mia est dans 
les limbes, étrangère à elle-même, étrangère à la ville. Elle commence à 
faire le point sur sa vie avec le sentiment diffus qu’elle doit la reconfigurer, 
que quelque chose doit changer. Il y a aussi le sens plus direct : Mia revoit 
Paris après le trou noir de l’attentat. Elle va « revoir Paris » pour entamer, 
presque à son insu, un chemin de résilience.

REVOIR PARIS EST UNE FICTION MAIS FAIT ÉVIDEMMENT PENSER 
AUX ATTENTATS DE JANVIER 2015 ET ENCORE PLUS À CEUX DU  
13 NOVEMBRE. COMMENT AVEZ-VOUS VÉCU CES ÉVÈNEMENTS ?

Mon frère était au Bataclan, le 13 novembre. Pendant qu’il était caché, je 
suis restée en lien sms avec lui une partie de la nuit. Le film s’est construit 
à partir des souvenirs de cet événement traumatique, puis à partir du récit 
de mon frère dans les jours suivant l’attaque. J’ai expérimenté sur moi-
même comment la mémoire déconstruisait, et bien souvent reconstruisait 
les évènements. 

MIA SE CONNECTE AUSSI AUX AUTRES, À TRAVERS LES GENS QU’ELLE 
RENCONTRE DANS UNE ASSOCIATION DE SURVIVANTS. COMMENT EST 
VENUE CETTE IDÉE ? 

Dans les semaines qui ont suivi, j’ai commencé à aller sur les forums 
des victimes qui s’étaient regroupées par secteurs et ça a été une 
expérience très impressionnante. Voir que des centaines de personnes 
se cherchaient, essayaient de se retrouver, de retrouver des objets 
perdus dans les attentats. Toutes étaient en quête d’informations 
sur les personnes avec qui elles étaient, avec qui elles avaient 
échangé ne serait-ce qu’un regard, qui leur avait parlé, parfois juste 
quelques mots de soutien … J’ai rencontré une communauté forte 
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de personnes qui essayaient de se reconstruire ensemble en revenant 
parfois sur les lieux. J’ai été très touchée par l’idée qu’on ne peut pas 
se reconstruire seul, qu’il faut être au moins deux, que cela passe par le 
collectif. D’où mon envie d’un film choral avec beaucoup de personnages 
d’horizons différents.

LE FILM SEMBLE AUSSI TRÈS DOCUMENTÉ…

J’ai rencontré des psychiatres qui m’ont parlé de la notion de diamant 
au cœur du trauma, ces choses positives qui surviennent autour d’un 
événement traumatique  : des relations amicales, amoureuses, des liens 
forts qui se nouent et qui ne se seraient pas noués sans l’événement. 

Ils m’ont aussi parlé du phénomène du flashback, et du trouble de «  la 
mémoire récurrente involontaire  », qui est très différent du souvenir et 
du classique flashback au cinéma. Ici il s’agit de la reviviscence d’une 
expérience passée traumatique, qui fait surgir de manière soudaine et 
involontaire des images mentales qui envahissent la conscience, comme 
un éblouissement, une sorte d’effraction psychique.

CE FILM S’INSCRIT-IL DANS LA LIGNÉE D’AUGUSTINE  ET DE MARYLAND, 
AU SENS OÙ VOUS TRAVAILLEZ SUR LA NOTION DE TRAUMA ET DE 
STRESS POST-TRAUMATIQUE ?

AUGUSTINE, c’est le corps qui parle quand on est privé de mots pour dire 
ses souffrances. MARYLAND, c’est vraiment un autoportrait, dans le sens 
où j’y ai glissé toutes mes peurs et toutes mes angoisses en me projetant 
dans une figure de soldat qui revient du champ de bataille. Cette notion de 
stress post-traumatique, si fortement ancrée en moi, vient de mon héritage 
familial, je n’y peux rien. J’essaie de m’en défaire, progressivement.

REVOIR PARIS S’INTÉRESSE AUX CONSÉQUENCES D’UN ATTENTAT 
POUR LES VICTIMES, PAS DU TOUT AUX TERRORISTES ET À LEURS 
MOTIVATIONS. CE CHOIX ÉTAIT ÉVIDENT D’EMBLÉE ?

Ce n’est pas tant l’attentat lui-même qui m’a intéressée, mais les 
traces qu’il a laissées chez les victimes.  Aucune d’entre elles n’a 





une vision globale de l’attaque, mais seulement des bribes, des images 
désordonnées comme les fragments d’un miroir éclaté. De par mon 
implication personnelle, je me suis concentrée sur les survivants, avec 
l’idée que Mia enquête dans sa propre mémoire. C’est le champ du film. 
Ce qui m’a frappée en rencontrant des victimes, c’est que toutes et tous 
veulent se reconstruire, retrouver le bonheur. Le film devait revêtir ce désir 
de résilience. 

COMME VOUS LE DITES, LA MÉMOIRE SE RECOMPOSE. IL Y A CETTE 
FEMME QUI ACCUSE MIA DE S’ÊTRE ENFERMÉE ÉGOÏSTEMENT DANS 
LES TOILETTES PENDANT LA FUSILLADE ALORS QUE C’EST JUSTEMENT 
CETTE FEMME QUI S’ÉTAIT ENFERMÉE. CE RETOURNEMENT 
ACCUSATOIRE EST-IL VOLONTAIRE OU INCONSCIENT DE LA PART DE 
CETTE FEMME ?

Les psys expliquent que la mémoire déconstruit les évènements 
traumatiques et qu’il est très difficile pour les survivants de remettre les 
choses dans l’ordre. Cette question gouvernait la mise en scène, il fallait 
qu’on sente organiquement les flashes de mémoire, les faux souvenirs, les 
amnésies… Mia elle-même croit se souvenir qu’elle s’était enfermée dans 
les toilettes. On a beaucoup travaillé les sons qui sont fondamentaux dans 
le processus de la mémoire. 

CE QUI EST BIEN VU DANS LA PARTIE AVANT L’ATTENTAT, C’EST 
LA SOMME DE PETITS HASARDS QUI AMÈNENT UNE PERSONNE 
À SE RETROUVER AU MAUVAIS ENDROIT AU MAUVAIS MOMENT. 
LOGIQUEMENT, MIA N’AURAIT JAMAIS DÛ SE RETROUVER DANS CETTE 
BRASSERIE…

Oui, c’est un empilement de hasards, de circonstances. Le hasard a placé 
Mia dans cette horreur mais lui a aussi permis de survivre. En faisant ce 
film, j’ai souvent pensé à CLÉO DE 5 À 7, avec cette femme perdue dans le 

« J’ÉTAIS MOINS INTÉRESSÉE PAR 
L’ATTENTAT LUI-MÊME QUE PAR 
LES TRACES QU’IL LAISSE SUR 

LES VICTIMES »



tumulte de la ville. Mia est aussi très concrète : elle veut comprendre, elle 
cherche dans Paris la main qui l’a sauvée. Les victimes disent qu’il suffit 
parfois d’un détail pour rebasculer vers l’humanité : un simple geste peut 
vous raccrocher à l’humanité. Pour Mia, c’est une main qui l’a maintenue 
dans le monde des vivants. 
À la fin de La Peste, Camus écrit que la peste est toujours là, tapie, prête à 
resurgir, mais qu’il y a aussi des choses si belles à aimer chez les hommes. 

DANS LA COMMUNAUTÉ DE VICTIMES, MIA RENCONTRE THOMAS. 

Ce sont des gens seuls, abîmés, qui se soignent ensemble. C’est souvent 
comme cela que commencent les histoires d’amour, une reconnaissance 
inconsciente de nos blessures communes. C’était fort de travailler avec 
Virginie et Benoît, deux comédiens qui suscitent une empathie presque 
immédiate. Le personnage de Benoît, physiquement abîmé, a aussi un 
humour, une légèreté que je trouve très séduisante. Mia, elle, ne se plaint 
pas, elle sert les dents, elle prend sur elle, comme souvent les personnages 
féminins que je mets en scène. 

LA MAIN QUE RECHERCHE MIA APPARTIENT À UN CUISINIER NOIR. 
POURQUOI CE CHOIX ? 

Paris est une ville cosmopolite. Dans le film, on rencontre des Espagnols, 
des Australiens, des Allemands, des Japonaises, des Sénégalais… Il y 
a cette phrase dans le film qui dit « si les Sénégalais, les Maliens et les 
Sri-lankais faisaient grève, on ne pourrait pas manger à Paris », il suffit 
d’observer les arrière-cuisines des restaurants parisiens pour s’en rendre 
compte. Ça m’intéressait de montrer le Paris des « invisibles ». Si Mia voit 
des fantômes, les fantômes du film ce sont aussi les sans-papiers, les 
clandestins, les vendeurs à la sauvette au pied de la tour Eiffel. 
Je voulais filmer différents Paris, celui des monuments touristiques et 
celui de Stalingrad ou de la porte de La Chapelle. Au pied de la Tour Eiffel, 
ces espaces se rencontrent un court instant. Il y a une certaine violence 
à observer ces mondes qui se côtoient sans se voir. Les vendeurs de Tour 
Eiffel viennent beaucoup du Sénégal et vivent dans un dénuement complet.
Le personnage est joué par Amadou Mbow, on l’a vu dans ATLANTIQUE 
de Mati Diop : c’était important d’avoir un acteur sénégalais de Dakar et 
pas un Français d’origine sénégalaise pour incarner ce personnage qui 
vient d’ailleurs. 





LA SÉQUENCE DE L’ATTENTAT EST FILMÉE AVEC DES OPTIONS FORTES : 
ON NE VOIT QUE LES PIEDS DES TERRORISTES, ON ENTEND SURTOUT 
LE SON DES MITRAILLETTES. 

J’ai décidé d’adopter le point de vue strict de Mia qui est à plat-ventre et 
ne voit que les pieds des assaillants. C’est tout ce dont elle se souvient 
clairement. De façon plus générale, comment montrer l’attaque ? Mon frère 
me disait qu’un attentat est irreprésentable. Un attentat, c’est la négation 
de la pensée, c’est impossible à montrer. Il me disait d’aller vers l’onirisme, 
le fantastique. Même si les souvenirs de Mia ne sont pas cohérents, avec 
la présence des fantômes, les victimes sont toujours là, dans sa tête.

REVOIR PARIS EST AUSSI UN TRÈS BEAU FILM SUR PARIS. COMMENT 
S’EST PASSÉ VOTRE TOURNAGE ?

C’est la première fois que je tournais à Paris. À l’image, je souhaitais 
renvoyer une image vraie de Paris mais aussi faire entrer Paris dans la 
fiction. J’envisageais quelque chose à la fois de brut et d’hypnotique. Il y 
a ce plan de Paris en plongée, où les boulevards semblent incandescents, 
comme des blessures. Paris est aussi un personnage de ce film car la ville 
a été blessée dans sa chair, on l’a tous ressenti. Le tournage a commencé 
peu après le début du procès du 13 novembre et c’était assez vertigineux. 
Quand on tournait certaines scènes comme celle des fleurs en hommage 
aux victimes, les passants étaient émus, à tel point qu’on a dû afficher de 
grands panneaux « tournage » pour éviter la confusion. Dans ma tête, en 
faisant le film, la réalité et la fiction se sont beaucoup côtoyées.

« PARIS EST AUSSI UN 
PERSONNAGE DANS LE FILM 
CAR LA VILLE A ÉTÉ BLESSÉE

DANS LA CHAIR »



À L’OPPOSÉ DE LA SÉQUENCE DE L’ATTENTAT, IL Y A UNE SÉQUENCE À 
L’ORANGERIE OÙ L’ON CONTEMPLE LES NYMPHÉAS DE MONET.

Ce que j’ignorais, c’est que Monet avait offert ce tableau à la France après 
les atrocités de la première guerre mondiale, comme un lieu de méditation, 
vide de présence humaine. Monet disait que cette œuvre devait se visiter 
en silence, dans un recueillement face à la beauté du monde. J’étais émue 
d’apprendre ça, juste après avoir fait le choix de ce musée, de manière 
intuitive. 
Pour les extérieurs, on a tourné dans des conditions de documentaire, 
c’est-à-dire sans bloquer les rues ou la circulation. C’était stressant pour 
l’équipe mais pour moi, c’était un fort enjeu de mise en scène. Il fallait 
rendre l’aspect bouillonnant et coloré de Paris. Montrer la vitalité de Paris, 
ce qu’elle a d’envoûtant, c’était important, c’est ce que les terroristes 
veulent détruire. 

LA MUSIQUE D’ANNA VON HAUSSWOLFF PARTICIPE DE L’ATMOSPHÈRE 
INQUIÉTANTE ET ENVOÛTANTE DU FILM.

Le romantisme noir est un univers qui m’accompagne, que ce soit en 
littérature, en cinéma ou en musique. C’est mon monteur qui m’a fait 
découvrir cette musicienne suédoise qui joue dans des églises de l’orgue 
mélangé à du drone, des basses puissantes. Il m’a fait écouter un de ses 
albums, Dead magic : des ballades gothiques, du post-metal, du punk, c’est 
assez mélangé. C’est une musique avec un côté sacré, lumineux, qui allait 
bien avec l’idée de communiquer avec le monde des morts. Ce que fait 
Anna von Hausswolff n’est pas non plus de la musique d’église, c’est très 
tordu, très contemporain. Dès que je lui demandais un titre, il fallait qu’elle 
réserve une église, ce qui n’était pas toujours simple ! Le processus était 
long mais c’était important pour le film. 

VIRGINIE EFIRA EST IMPECCABLE, COMME TOUJOURS…

Virginie est une actrice que j’admirais depuis longtemps et j’ai trouvé 
chez elle ce que j’aimais dans ce personnage de Mia : sa liberté. Elle 
n’est pas complaisante avec sa souffrance, elle est dans une quête, dans 
l’ouverture aux autres. Virginie est une affranchie, elle correspondait 
à l’idée que je me faisais du personnage.  On a beaucoup travaillé 
son regard, j’ai montré à Virginie des films comme DEAD ZONE où 
Christopher Walken semble le spectateur de sa mémoire. Virginie 





devait jouer des moments de connexion et de déconnexion, ce qui 
correspond à l’état des personnes post-traumatisées : elles sont 
dépersonnalisées, leurs corps leur semblent étrangers. Mia est un 
personnage qui sort des limbes et revient progressivement à la vie.

BENOÎT MAGIMEL DANS LE RÔLE D’UN HOMME SÉDUISANT MAIS 
ABÎMÉ, C’ÉTAIT UNE ÉVIDENCE ?

J’aime ce genre de personnage, comme Matt Dillon dans PROXIMA, 
Vincent Lindon dans AUGUSTINE ou Matthias Schoenaerts dans 
MARYLAND. J’aime filmer une fragilité qui se niche derrière une virilité 
physique, animale, je trouve cela très séduisant. Benoît dégage cette 
humanité, cette profondeur.

GRÉGOIRE COLIN EST ÉGALEMENT SÉDUISANT MAIS DANS UN 
REGISTRE PLUS FROID, PLUS MYSTÉRIEUX.

J’avais déjà travaillé avec lui et j’avais envie d’aller plus loin. Dans le film, 
il est un personnage un peu trouble. Il voudrait reconquérir Mia mais porte 
en lui la culpabilité d’avoir délaissé sa compagne le soir de l’attentat. J’ai 
trouvé assez humain qu’il soit en colère, surtout contre lui-même. C’est un 
personnage qui me touche dans ses contradictions.

AMADOU MBOW A PEU DE SCÈNES MAIS SON RÔLE EST ESSENTIEL ET 
INOUBLIABLE.

Pour la scène finale, j’ai pensé à la dernière scène des LUMIÈRES DE LA 
VILLE. Les différents mondes qui se rejoignent, ça m’émeut beaucoup. 
Chacun est enfermé dans sa classe, et les occasions d’en sortir sont 
extrêmement fugaces. Les événements traumatiques écrasent les 
différences, les classes sociales et nous ramènent au sentiment très fort 
de notre appartenance à quelque chose de plus grand que nous. Face à 
la mort on est tous égaux. Le personnage d’Amadou dit qu’il ne voulait pas 
mourir dans ce placard : je trouve ça beau, de déjouer un rendez-vous 
avec la mort. 



POUVEZ-VOUS PARLER DE NASTIA GOLUBEVA, QUI JOUE FÉLICIA ?

Félicia cherche à savoir comment ses parents sont morts pendant 
l’attaque, ça correspond à des témoignages que j’ai lus. C’est important 
pour les proches des victimes de savoir comment celles-ci ont disparu. 
Mia noue une relation un peu maternelle avec Félicia d’autant qu’elle n’a 
pas eu elle-même d’enfant. Elle véhicule une pureté, une innocence, qui 
me touche. 

POUR TERMINER, J’AIMERAIS REVENIR SUR CETTE SCÈNE FINALE, 
QUI ÉVOQUE LA FIN DES LUMIÈRES DE LA VILLE. COMMENT AVEZ-
VOUS PENSÉ CETTE SCÈNE POUR ATTEINDRE UNE TELLE PUISSANCE 
ÉMOTIONNELLE ?

Tenir la main, c’est venu de mon expérience. Quand mon frère était caché 
dans le Bataclan, il m’a demandé d’arrêter de l’appeler, pour pas qu’il se 
fasse repérer. Alors avec mon ami, on a éteint la télévision et la radio, on a 
allumé une bougie et on s’est tenu les mains. Mon monteur qui habite près 
du Bataclan, qui entendait les tirs et les cris, s’est allongé avec sa copine 
et ils se sont aussi tenus la main. Dans les forums de rescapés, beaucoup 
de témoignages évoquent aussi des mains qui se serrent. Un psychiatre 
m’a expliqué que se tenir la main dégage de l’ocytocine, une hormone 
de bien-être qui s’apparente au contact entre un bébé et le sein de sa 
mère. Tenir la main, c’est du réconfort et du lien. C’est une sorte de réflexe 
grégaire dans les situations de détresse les plus extrêmes. Voilà pourquoi 
j’ai beaucoup filmé les mains, pourquoi je termine sur cette image.
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